
La Gazette des Éditions Thierry Magnier ~ N°12  bis ~ Aout et Septembre 2014

Erratum 
Dans la gazette précédente, l’éditorial com-
portait une (magnifique) erreur que les lec-
teurs assidus des romans Magnier n’auront 
pas manqué de relever  : l’héroïne de La voix 
de la meute y a été rebaptisée Mina. Elle porte 
bien le nom de Mila.

Blog
En 2015, les lecteurs pourront découvrir le 
blog tenu par Wolfgang Herrndorf pendant sa 
maladie, que les Éditions Thierry Magnier 
publieront dans leur collection de littérature 
adulte. Il offre un regard singulier sur la mala-
die, sans basculer dans le catalogage des souf-
frances et litanies de traitements. Au contraire, 
lucide quant à sa propre finitude, Wolfgang y 
parle aussi des parties de foot entre copains, 
de nage dans la mer et les lacs. Arbeit und 
Struktur est le récit de la beauté de la vie.

Ah !  Ernesto
Dans le prolongement des événements organi-
sés en 2014 pour célébrer les cent ans de la nais-

sance de Marguerite Duras, une exposition des 
images de Katy Couprie a été créée. Elles seront 
visibles en septembre à Nancy, dans le cadre du 
Livre sur la place, à Trouville pendant les jour-
nées Duras et à Montélimar pendant le festival 
« De l’écrit à l’écran ». Plus de renseignements 
sur la page Actualité du site Internet des Édi-
tions Thierry Magnier, et sur la page Facebook.

Boriiiiiiiiiiis
C’est confirmé  : la saison 2 de Boris est en 
cours de réalisation ! Vingt-six nouveaux épi-
sodes – ainsi qu’un « spécial » de vingt-trois 
minutes – seront diffusés par France 5 fin 
2015 - début 2016. Patience !

Reprise  des  lundis  Magnier
Après le succès du premier lundi Magnier qui 
s’est tenu, dans la salle de bal, le 8 septembre, 
nous donnons rendez-vous aux chanceux qui 
vivent à Marseille le 29 septembre (où et à quelle 
heure, vous le saurez bientôt  !). Et le prochain 
lundi Magnier parisien, ce sera le 13 octobre !

Brèves

Une  rentrée  dans  la  cour...  des  grands !

2e tirage déjà disponible

La Gazette

La première fois que nous avons entendu 
parler de Wolfgang Herrndorf, nous avons 
appris : 

a/ qu’il était l’auteur d’un roman-phénomène 
littéraire allemand dont nous allions publier la 
traduction ;
b/ qu’il travaillait à un autre ouvrage qui se 
voulait le pendant négatif du premier. Roman 
fleuve, récit hybride et transgenre, véritable 
puzzle et ovni littéraire, Sable en surprendrait 
plus d’un ;
c/ qu’il écrivait en parallèle un journal de créa-
tion sous forme de blog, dans lequel il relatait 
sa course contre la montre, ayant appris qu’une 
tumeur incurable le rongeait.
Ce que nous étions sur le point de découvrir, 
c’est que plonger dans les récits de Wolfgang 
Herrndorf, c’est prendre une claque littéraire.
On s’explique.

Goodbye Berlin est sorti en mai 2012 en France. 
Pour les lecteurs qui seraient passés à côté, rap-
pelons que ce récit est celui du road trip de deux 
adolescents, Maik et Tschick, qui décident de 
tailler la route pour s’offrir des vacances. Ils 
sont jeunes mais débordent de ressources. Pour 
quitter Berlin, rien de plus simple : ils « emprun-
tent » une voiture, et prennent la direction du 
sud (pas besoin de carte routière ou de bous-
sole, ils suivent le soleil…). Au cours de la 
semaine que dure leur périple, ils vont faire de 
multiples rencontres, toutes plus loufoques et 
bouleversantes les unes que les autres. À la fin 
du récit, Maik conclura  : « Mon père m’avait 
toujours expliqué que le monde était mauvais. 
Depuis que je suis tout petit. Le monde est 
mauvais et l’homme n’est pas bon. […] Et peut-

Une publication des Éditions Thierry Magnier

des indices et des références que les plus atten-
tifs traqueront pour mieux revenir en arrière et 
prendre toute la mesure de ce qui s’est passé 
dans des scènes antérieures. 

Sable est donc un roman littéraire, une œuvre 
magistrale. La question de la date de publica-
tion s’est posée : valait-il mieux sortir ce texte 
au printemps, et lui laisser le temps de s’instal-
ler, ou l’imposer au moment de la rentrée litté-
raire, période de consécration pour les textes 
et leurs auteurs  ? Il a rapidement été décidé 
d’aller « jouer dans la cour des grands », car il 
nous paraissait évident, compte tenu de son 

talent, et de l’aura de ce texte, que c’est ce qui 
convenait pour ce livre. 
Au commencement est donc le désert  : un 
homme l’affronte… Le sable symbolise le temps 
qui passe, le mouvement perpétuel des dunes 
impassibles aux destins des hommes. 
Un an après la disparition de Wolfgang Herrn-
dorf, Sable paraît donc en France. Un grand 
auteur nous a quittés. Heureusement, ses écrits 
resteront. Nous sommes très fiers de pouvoir 
les offrir aux lecteurs francophones.
Bonnes lectures !

Amélie  Annoni

être que c’est vrai à quatre-vingt-dix-neuf pour 
cent, d’ailleurs. Mais ce qui est fou, c’est que 
pendant notre voyage, Tschick et moi n’avons 
croisé que le un pour cent restant. »

Aujourd’hui, c’est au tour de Sable, second 
volet du cycle imaginé par Wolfgang Herrn-
dorf, de séduire les lecteurs français. Ce roman, 
l’auteur l’a conçu comme le contrepoint nihi-
liste à l’humanisme de Goodbye Berlin. Il se 
déroule dans un pays qui rappelle le Maroc des 
années 70 alors que les terroristes de « Sep-
tembre noir » viennent d’attaquer la délégation 
israélienne pendant les Jeux Olympiques de 
Munich. Tandis que les Américains tentent 
d’empêcher un transfert de technologie sus-
ceptible de mener à la construction de la 
bombe atomique, le lecteur suit les affres d’un 
homme tout droit sorti du désert, blessé et 
amnésique, et en quête de son identité. Cer-
taines scènes de ce livre mi-trash mi-bouffon 
font l’effet d’une douche froide existentielle  : 
Sable est le roman des pires dénouements. Si 
son héros trouve rapidement une piste sérieuse 
à suivre pour retrouver qui il est, il reste néan-
moins impuissant face à son destin. L’incom-
préhension plane sur toutes ses rencontres, et 
tout espoir de compréhension reste vain.
 Le Memento de Christopher Nolan à l’esprit, le 
lecteur est transporté dans un univers qui 
évoque tour à tour les films de Hitchcock, 
Tarentino ou encore des frères Coen. Au-delà 
de l’ambiance singulière de ce texte, les lec-
teurs seront subjugués par le talent qu’y déploie 
l’auteur. La construction du récit est à l’image 
d’une culture abyssale  : bringuebalant le lec-
teur d’une scène à l’autre, Herrndorf essaime 
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Avec trois titres à paraître dans la collection Grand 
roman et un roman en littérature « adulte », la rentrée 
de cette année sera étrangère, qu’on se le dise ! Voyages, 

explorations, découvertes  : les Éditions Thierry Magnier pro-
posent d’explorer d’autres cultures. De l’intérêt de la traduction 
en littérature jeunesse. Quatre auteurs, quatre genres litté-
raires : il y en a pour tous les goûts avec les romans présentés 
ici ; engagement politique, amour, romance, aventure, suspense 

sont au rendez-vous. Et encore et toujours des auteurs talen-
tueux, adaptés avec brio par une jolie bande de traducteurs. 
Focus donc sur ces quatre titres essentiels ainsi que sur les cou-
lisses de la création, avec une interview de Soazig Le Bail, édi-
trice des romans, qui dévoile la façon dont sont choisis les 
ouvrages et ses relations avec les traducteurs, pierres angulaires 
des romans traduits de langues étrangères. 

La  traduction-adaptation :  un  oe   il

Une  rentrée  engagée

À la fin du XIXe siècle, dans une région du 
nord des États-Unis, les enfants Gillies décou-
vrent dans une maison en feu le corps sans vie 
de leur voisin. Sans même qu’une enquête ait 
été menée, le coupable est tout de suite dési-
gné : Louie Sam, un jeune Indien, a été vu dans 

les parages. Dans cette cité de 
colons, située à la frontière entre 
les États-Unis et le Canada, les 

relations avec les Indiens natifs sont encore 
difficiles. Les communautés ne se mélangent 
pas. Les hommes du village décident de rendre 
justice eux-mêmes. Ils organisent une chasse à 
l’homme pour capturer l’adolescent.
Mais George, l’aîné des Gillies, comprend vite 
que la vérité n’est pas aussi simple. Il met rapi-
dement à jour des incohérences et décide de 
mener sa propre enquête. Du haut de ses quinze 
ans, il interroge, pose des questions, bouscule 
son monde, dérange. Si Louie Sam n’est pas 
coupable, quelqu’un l’est forcément. Et dans 
cette société si fermée, à qui profite le crime ?
Ce roman est tiré d’une histoire vraie qui s’est 
déroulée au Canada en 1884 et aborde un sujet 
malheureusement toujours très actuel  : l’his-
toire intemporelle du racisme ordinaire. De ce 
livre, Amélie Ranchin, libraire à la librairie 
«Le jardin des lettres de Craponne» (69) dit 
que « c’est un roman aussi intéressant histori-
quement que prenant et surtout une grande 
leçon de courage contre le racisme, à mettre 
entre toutes les mains en ces temps moroses ! »

Justice pour Louie Sam, Elizabeth Stewart, 
traduit de l’anglais (Canada) par Jean Esch 

Grand roman, isbn : 978-2-36474-508-7 - 18,50 €

Pour la deuxième année consécutive, Actes Sud Junior et ses éditeurs associés 

proposent leur « rentrée littéraire ado ». Une sélection des meilleurs ouvrages 

des Éditions Thierry Magnier, Actes Sud junior, Rouergue jeunesse et hélium 

sort en librairie en parallèle de la rentrée littéraire dite « adulte ». Ces livres 

sont facilement repérables grâce aux bandeaux élégants dont ils sont parés : 

un gage de qualité pour les lecteurs, qui ne s’y tromperont pas ! 

« l’éclectisme est une fois 

de plus au rendez-vous ! 

Entre août et septembre... »

Parmi cette fournée aux petits oignons figurent Justice pour Louie Sam (d’Elizabeth Stewart, 
traduit de l’anglais par Jean Esch) et L’été où papa est devenu gay (d’Endre Lund Eriksen, traduit 
du norvégien par Aude Pasquier).
Deux langues, deux tons, deux univers radicalement opposés ; pourtant, la publication de ces 
deux titres est le signe de l’engagement politique d’un éditeur qui estime que son rôle est de per-
mettre aux jeunes de comprendre et appréhender le monde dans lequel ils évoluent. Avec ces 
deux romans, les Éditions Thierry Magnier proposent ici aux lecteurs de s’interroger sur la mixité 
sociale et la discrimination. 

Arvid est plutôt content de passer ses 
vacances d’été au camping avec son 
père. Ils rencontrent Roger et sa fille, 

Indiane, installés près de leur caravane. Les 
vacances s’annoncent prometteuses  : pêche, 
balade et toilettes disco (et oui, les toilettes du 
camping sont tellement réputées que les tou-
ristes viennent de partout pour pouvoir les 
admirer !). Cependant, lorsqu’Arvid apprend 
que Roger est homosexuel, et qu’il se rend 
compte que son propre père s’amuse beaucoup 
avec lui et se comporte comme un ado, alors 
là, d’un coup, Arvid se sent moins bien. Des 
préjugés plein la tête, il oscille entre fureur et 
panique, sous le regard goguenard et amusé 
d’Indiane.
Les confidences qu’il fait à son journal (écrites 
dans le plus grand secret dans les fameuses 
toilettes disco) révèlent ses interrogations, ses 
peurs, ses complexes évoqués avec humour et 
sensibilité. Du soleil, de la légèreté, un air de 
vacances pour soulever des questions existen-
tielles sur la sexualité. Un roman d’actualité, 
traité sur le ton humoristique, un regard frais 
et léger sur l’homosexualité, et la sexualité de 
manière plus générale.

L’été où papa est devenu gay, 
Endre Lund Eriksen,  
traduit du norvégien 

par Aude Pasquier
Grand roman

isbn : 978-2-36474-517-9 - 17,90 €

Aventure  et  voyage

La guerre des singes
Richard Kurti

traduit de l’anglais (Royaume-Uni) 
par Valérie Dayre

Grand roman
isbn : 978-2-36474-519-3 - 18,80 € 

Dans un vieux cimetière de Calcutta, 
les singes Rhésus vivent heureux au 
milieu des fruits abondants et des 

offrandes des humains. Alors que rien ne le 
laissait présager, une armée de singes Langurs, 
le clan ennemi, attaque le lieu et massacre les 
pacifiques Rhésus. Une poignée de survivants 
parvient à s’échapper. Parmi eux, Papina et sa 
mère. Elles errent dans la ville, avant de trou-
ver un nouveau refuge dans le jardin d’un 
temple dédié à Hanuman, avec d’autres. 
Devant le déferlement de violence et le sang 
répandu, les convictions de Mico, un jeune 
Langur, sont ébranlées. Sa rencontre avec 
Papina va finir de le convaincre d’aider les 
Rhésus. Mais certains choix sont plus difficiles 
à assumer que d’autres… Un roman d’aventure 
dense qui se déploie comme une fresque, et 
met en scène des intrigues politiques, des 
manipulations machiavéliques, des trompe-
ries, des scènes de bataille épiques, des rivalités 
fraternelles, des amours impossibles. Com-
ment ne pas être happé par l’histoire de ces 
deux tribus rivales pour qui l’enjeu est simple 
mais capital : la survie ?! 

Roman  noir

Le roman prend place dans une 
ville du Maghreb située en bord de 
mer, sale, chaotique, corrompue, 

mais aussi pittoresque. En toile de fond : les 
montagnes et le désert, et une piste qui mène à 
une oasis. Quatre membres d’une commu-
nauté de hippies y sont assassinés. Le meur-
trier, Amadou Amadou, un jeune homme sans 
qualités, est interrogé par deux commissaires 
faibles et quelque peu démotivés. Seul Polido-
rio, que la trop évidente culpabilité du jeune 
homme surprend, mène l’enquête. Histoire 
d’être sûr que l’on a bien arrêté le coupable. 
Pendant ce temps, non loin de là, un homme 
blessé à la tête émerge du désert. Frappé d’am-
nésie, il cherche à comprendre qui il est... mais 
des hommes semblent à ses trousses...
Entrer dans ce livre suppose de perdre pied, 
d’abandonner ses habitudes de lecture et son 
horizon d’attente. 
Un livre d’une très rare intelligence, courageux 
et absolument singulier, abreuvé par un humour 
léger, jouissif.

Sable, Wolfgang Herrndorf, 
traduit de l’allemand

par Isabelle Enderlein
Roman adulte 

isbn : 978-2-36474-518-6 - 23,80 €
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et  une  ouverture  sur  le  monde

Cette rentrée littéraire bigarrée est le résultat 
d’un travail éditorial de longue haleine, reflet 
de l’investissement et de la volonté de donner 
aux jeunes lecteurs de quoi réfléchir. 
Rencontre avec Soazig Le Bail, éditrice du 
domaine littérature  aux Éditions Thierry 
Magnier :

Pour cette rentrée, vous proposez quatre 
auteurs étrangers, quatre registres différents. 
C’est un choix ?

 Et oui, l’éclectisme 
est une fois de plus au rendez-vous ! Entre août 
et septembre nous proposons quelques grands 
romans. Pour commencer, un auteur anglais : 
Richard Kurti. La Guerre des singes, son pre-
mier roman traduit en France, est un grand 
roman d’aventure exotique qui se passe en 
Inde et dont les protagonistes sont des singes. 
Une fable très urbaine et très actuelle traduite 
par Valérie Dayre.
Autre univers, autre rencontre avec un roman 
canadien anglophone d’Elizabeth Stewart, tra-
duit par Jean Esch  : Justice pour Louie Sam. Il 
s’agit d’un roman historique tiré d’un fait divers 
(c’est suffisamment rare dans notre catalogue 
pour être souligné) mais l’histoire résonne de 
manière très forte encore aujourd’hui.
À l’honneur également, un roman norvégien 
d’Endre Lund Eriksen, qui a publié cette année 
Super, l’histoire d’une jeune fille aveugle qui 
décide de prendre sa vie en main. Il revient 
dans un registre humoristique avec L’été où 
papa est devenu gay. Le ton léger permet d’abor-
der une thématique d’actualité. Il est traduit 
par Aude Pasquier.
Et pour finir, nous publions Sable, roman adulte 
de Wolfgang Herrndorf (l’auteur de Goodbye 
Berlin), traduit de l’allemand par Isabelle Ender-
lein qui m’a fait découvrir cet auteur. Inclas-
sable, tonique, cocasse, ce roman se joue des 
genres, égare et emporte le lecteur. Œuvre litté-
raire ambitieuse et accessible à la fois, ce roman 
nous a enchantés ; nous le publions avec une 
vraie émotion aussi  : c’est le dernier roman de 
Wolfgang Herrndorf écrit avant sa mort trop 
précoce. Ce roman est un vrai enjeu littéraire 
pour la maison.
Ces quatre romans, issus d’horizons divers, aux 
écritures très différentes, sont représentatifs de 
notre catalogue de littérature étrangère  : des 
langues, des tonalités, des époques variées…  

Publier un roman historique (Justice pour 
Louie Sam) est assez symptomatique  de ma 
manière de travailler le catalogue. J’aime être 
surprise et conquise par des voix nouvelles. 
Au-delà de son registre historique, les États-
Unis au XIXe siècle, le roman a une dimension 
politique et sociale très actuelle, c’est en ça 
qu’il est vraiment intéressant et indispensable ! 

On connaît  l’importance du domaine étranger 
au sein du catalogue roman. D’où vient cette 
envie, cette ambition en tant qu’éditrice ?

 La littérature étrangère est fonda-
mentale pour moi. Quand je suis arrivée chez 
Thierry Magnier, je n’envisageais pas de 
construire un catalogue sans qu’elle y soit 
représentée. 
Les enfants, les ados vivent comme nous dans 
ce monde  ; et comme nous, adultes, ils sont 
bombardés d’informations. Comment imagi-
ner qu’ils ne soient pas confrontés à la littéra-
ture étrangère ? J’utilise volontairement le mot 
« confrontés » car cette littérature, bien sou-
vent, est différente selon les pays et les cultures. 
Mêmes si certains pays sont plus timorés et 
considèrent encore l’enfant comme une petite 
chose qu’il ne faut pas troubler (je pense à la 
littérature jeunesse sud-européenne), celle du 
nord de l’Europe est plus frontale  ! Certains 
titres américains et canadiens traitent aussi de 
sujets que les auteurs français n’aborderont 
pas. De manière générale, ce sera avec un trai-
tement particulier, et une langue différente.

Le domaine étranger permet donc d’apporter 
des voix et des points de vue différents sur des 
questions de société ?

 La distance culturelle et/ou historique 
permet une plus grande liberté. C’est le cas pour 
L’été où papa est devenu gay, par exemple ; nul 
besoin d’expliquer dans quelle actualité on se 
situe, et pourtant, nous avons acheté ce roman il 
y a deux ans et demi. À cette époque, on ne par-
lait pas encore du mariage pour tous, ni de 
toutes les réactions qui en ont découlé, qu’elles 
soient positives ou négatives d’ailleurs. Mais 
déjà à ce moment, nous savions que nous allions 
déranger avec ce livre. D’ailleurs son titre, L’été 

où papa est devenu gay, peut sembler provoca-
teur et cru, mais c’est la traduction littérale du 
norvégien, choisi par l’auteur… et finalement ça 
ne nous dérange pas de déranger quand c’est 
pour de bonnes raisons  ! On n’en fait pas une 
obsession mais certains sujets s’imposent. Les 
livres dérangeants sont bien souvent des livres 

nécessaires. Dans ce cas précis, certains ados, 
à la lecture de ce roman, se rendront compte 
que leurs interrogations sur la sexualité (que 
ce soit la leur ou bien celle de leurs parents) 
sont des préoccupations normales, légitimes 
et aussi très partagées !
Justice pour Louie Sam, c’est l’histoire intempo-
relle du racisme ordinaire. Le bouc émissaire 
est tout trouvé sous prétexte de son étrangeté. 
Mais aussi le récit d’une enquête dans un uni-
vers dépaysant de village rural à la frontière 
canadienne. 

On trouve également beaucoup de littérature 
suédoise au catalogue…

 Oui, c’est vrai, la littérature suédoise 
est très représentée dans le catalogue des Édi-
tions Thierry Magnier et ceci de différentes 
manières : elle peut être à la fois drôle (tout en 
abordant des sujets sérieux – c’est le cas de Cas-
cades et gaufres à gogo de Maria Parr, un livre 
résolument optimiste, et qui traite de sujets 
comme la mort, la tristesse, le chagrin mais 
toujours de manière distanciée et avec une 
vraie humanité) ou grave, comme souvent 
chez Stefan Casta, qui installe des événements 
tragiques comme le meurtre, le suicide dans 
des cadres très bucoliques, bien loin des cadres 
urbains omniprésents dans la littérature jeu-

nesse et de la brutalité qu’on leur attribue.
En parallèle à cette littérature suédoise, les 
autres parutions nordiques du catalogue sont 
souvent des livres qui mettent en relief la partie 
sombre de l’adolescence. La littérature norvé-
gienne par exemple se caractérise surtout par 
la crudité de sa langue  : un chat est un chat, 
une érection est une érection, les règles sont du 
sang… Nous sommes à hauteur d’ados, face à 
ce qui se déroule sous leurs yeux. Les ados ne 
prennent pas de détours pour parler des choses 
qu’ils connaissent.
Toujours de manière directe, quelquefois de 
manière crue, ces auteurs se permettent et 
osent finalement ce que jamais un auteur fran-
çais ne s’autoriserait. Il ira dans l’excès, voire 
dans le fantastique pour servir son propos. 
Mais une chose est sûre, l’histoire d’un ado qui 
a tellement de peine qu’il va jusqu’à tuer pour 
se venger, se soulager, comme dans L’heure de 
la vengeance de Jan Christian Næss (traduit du 
norvégien par Pascale Mender) : jamais je n’ai 
lu ça en littérature française !
J’aime cette littérature incisive, qui n’a pas peur 
et qui sait que son lecteur est assez intelligent, 
assez fin pour savoir mettre les choses à leur 
place. J’aime ces auteurs qui ne prennent pas de 
précautions inutiles  : parfois, trop de précau-
tions tue le sujet. Mais comme à l’inverse, trop 

de crudité peut aussi déformer un propos, il 
faut trouver un juste milieu, c’est toute la diffi-
culté de l’écriture et, à mon sens, les auteurs 
nordiques sont très forts dans ce registre.
Il faut revenir sur l’importance des traduc-
teurs… je n’aurais jamais publié Stefan Casta si 
je n’avais pas connu Agneta Segol ; cette rela-
tion est primordiale, indispensable et basée sur 
la confiance. Avec Agneta j’ai parfois été sur-

prise mais jamais elle ne m’a déçue… J’ai une 
confiance totale en elle. Les traducteurs sont 
des porteurs de livres, et c’est extrêmement 
important. Ils me proposent (eux ou les lec-
teurs qui proposent des textes) des romans car 
ils savent que nous sommes sur les même 
attentes, que nous aimerons le livre pour les 
mêmes raisons, ces raisons qui font notre ligne 
éditoriale. 
C’est une relation qui se construit dans le temps. 

Comme avec un auteur finalement ?

 Effectivement, j’annote une traduc-
tion comme j’annote un texte français. À la 
différence près que je ne peux pas toujours lire 
le texte original. Je m’efforce d’entretenir des 
liens et de garder une équipe de traducteurs 
fidèles au fil des années, comme mes auteurs 
finalement. Cependant, un traducteur qui 
n’aime pas un texte ne le traduira sans doute 
pas de la même manière, et l’idée de passer des 
mois au cœur d’un texte qu’il n’apprécie pas 
peut être rebutante, il doit pouvoir dire non.
Pour l’anglais, Valérie Dayre est une fidèle 
compagne. J’aime le regard qu’elle porte sur les 
livres, son esprit critique, mais aussi le soin 
qu’elle apporte aux traductions. Elle est par 
ailleurs auteur, et ne consacre pas tout son 
temps à la traduction.

Jean Esch, lui, traduit beaucoup et pour de 
nombreux éditeurs (Rivages, Gallimard, Stock, 
Actes Sud) souvent des ouvrages longs. Il 
connaît bien la littérature américaine et consi-
dère les romans qu’il traduit pour nous comme 
une pause bienvenue. 
Pascale Mender et Aude Pasquier, nouvelles 
venues dans notre maison, traduisent toutes 
les deux du norvégien. Elles lisent aussi les 
romans et leur fiche de lecture et m’aident à 
prendre la décision de publier ou non.
Simon Leys, grand traducteur de la langue 
chinoise, disait qu’un bon traducteur se devait 
d’avoir, avant tout, un français irréprochable. 
C’est un avis auquel j’adhère totalement ! Pour 
moi, il faut que les tournures de phrases ne 
soient pas alambiquées, que les images soient 
parfaitement adaptées ou bien à l’inverse, 
prendre le parti radical de l’étrangeté mais de 
manière assumée et dans une langue parfaite. 

Et ces textes étrangers, pour finir, comment les 
déniche-t-on ?

 C’est très simple : par l’intermédiaire 
des agents qui représentent des maisons d’édi-
tions étrangères (souvent américaines, un peu 
anglaises et aussi nordiques). Pour le reste, il y a 
les foires internationales (Francfort et Bologne) 
où je me déplace chaque année ! C’est terrible, il 
y a une foule de maisons et d’agents, on y est 
perdu mais on y trouve souvent de belles perles !
Et puis il y a le réseau des lecteurs. Ceux qui 
proposent des textes et aussi les maisons d’édi-
tions elles-mêmes, qui nous démarchent.
Il faut chercher, choisir, s’aventurer dans les 
littératures peu traduites aussi. Et, si le contact 
avec l’auteur n’existe pas ou peu, c’est tout de 
même très excitant d’avoir la sensation de 
découvrir un écrivain.
Et la rentrée 2014 en est bien la preuve. Avec 
les quatre nouveautés proposées ici, les lec-
teurs pourront apprécier des talents littéraires 
différents, découvrir d’autres façons d’appré-
hender le monde. Une série de livres qui offrira 
à tous les jeunes lecteurs de belles découvertes.

Entretien  avec  Soazig  Le  Bail

« Publier un roman historique 
est assez symptomatique  

de ma manière de travailler  
le catalogue. J’aime être 
surprise et conquise par  

des voix nouvelles. »

« ... ça ne nous dérange pas  
de déranger quand c’est pour 

de bonnes raisons ! »

« Toujours de manière directe, quelque fois de manière crue,  
ces auteurs se permettent et osent finalement ce que jamais  

un auteur français ne s’autoriserait. »

« J’aime cette littérature incisive, 
qui n’a pas peur et qui sait que 
son lecteur est assez intelligent, 

assez fin pour savoir mettre  
les choses à leur place. »



Attention  talents !
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Dans mon ventre est la première incur-
sion de Fanny Michaëlis en littérature 
jeunesse. Plus connue dans l’univers 

de la bande dessinée, elle propose ici un album 
percutant, très intimiste et singulier, une sorte 
de synthèse de son travail en bande dessinée. 
Ses précédentes parutions, Avant mon père 
aussi était un enfant (2011) et Géante (2013), 
(éditions Cornélius) abordent la question de 
l’apprivoisement du corps et de ses transfor-
mations à travers l’enfance. Fanny Michaëlis 
semble à l’apogée de sa réflexion avec ce ques-
tionnement sur la grossesse, ce que c’est de 
donner la vie et la transformation du corps qui 
en découle. 
L’auteur prête directement son expérience de 
la maternité à la narratrice de ce texte. À la 
lisière du livre d’art, Dans mon ventre dévoile 
justement les questionnements, les sensations 
et les émotions d’une mère en devenir. Un 
album comme un chant d’amour à l’enfant 
que l’on attend, que l’on espère et qui va 
naître. Cet inconnu que la mère guette du 
bout des doigts et ce corps grandissant qui 
ondule, se déploie et se soustrait à tous les 
imaginaires…

Dans mon ventre 
Fanny Michaëlis, Album

isbn : 978-2-36474-507-0 - 22 €

« Je suis une exploratrice à la recherche d’un trésor qui se modèle 
en secret. Je voudrais te deviner, complice, avant tout le monde 
[…] Mon garçon aux yeux bleus, poupée aux longues jambes.  
Ma fille, girafon, petite chèvre, petit faon. Dans mon ventre. »

Quelques questions à Fanny Michaëlis, 
qui livre son univers et l’histoire si 
personnelle de cet album. 

Comment est né cet album ?

 J’ai commencé à 
écrire Dans mon ventre comme une lettre, une 
parole s’adressant à ma fille dans l’intimité de 
la relation silencieuse qui me liait à elle pen-
dant ma grossesse. Contrairement à mes 
bandes dessinées, où la narration prend corps 
dans les dessins davantage que dans les mots, 

où j’avance guidée par des images, une idée 
générale de ce que je veux représenter, racon-
ter, qui s’affine et se précise en même temps 
que je dessine, c’est le texte qui est venu ici 
spontanément. Peut-être la nécessité des mots 
est-elle justement venue de ce paradoxe, l’in-
tense présence de « l’invisible ».
Les images qui l’accompagnent sont venues 
dans un second mouvement. Alors que ma 
fille était née et qu’une partie du mystère qui 
avait motivé cette parole et qui parcourt le 
texte s’était encore transformée avec la nais-
sance en une autre aventure. Les images se 
sont enrichies de la distance qui me séparait 
de l’écriture du texte, nourries des différentes 
étapes qui menaient de la grossesse à ma nou-
velle expérience de mère. 
Dans mon ventre est un livre de texte et 
d’images qui raconte la grossesse comme une 
traversée en mer, qui met en scène ce tissage 
de visions, de sentiments, de projections, qui 
bouleversent tout et construisent la relation 
avec l’enfant à naître, étapes qui menaient de 
la grossesse à ma nouvelle expérience de mère.

Parlons techniques et influences…

 Il y a deux ans, alors que j’étais enceinte, 
j’ai eu l’occasion de faire une résidence au 
Centre d’art graphique de la Métairie Bruyère. 
C’est l’expérience de la lithographie qui m’a 
donné envie de retrouver dans la couleur un 
rendu proche de la gravure, quelque chose qui 
n’écrase pas le trait, comme c’est parfois le cas 
d’une colorisation en aplat par ordinateur, et 

qui apporte en même temps un relief nouveau 
par rapport aux dessins originaux au crayon.

Pourquoi ce livre aux Éditions Thierry Magnier?

  C’est La garde-robe d’Emmanuelle Hou-
dart, qui m’a encouragée à proposer ce projet 
aux Éditions Thierry Magnier. La liberté de ce 
livre, tant dans le fond que dans la forme.

Dans  le  ventre  de  Fanny  Michaëlis

Combien  de  terre  faut-il  à  un  homme ?  par  Annelise  Heurtier  et  Raphaël  Urwiller

Combien de terre faut-il à un homme  ? 
est le fruit d’une collaboration entre 
Annelise Heurtier et Raphaël Urwiller. 

S’inspirant très largement d’une nouvelle de 
Léon Tolstoï, Ce qu’il faut de terre à un homme, 
Annelise Heurtier a su rendre dynamique et 
surtout accessible au jeune public cette fable 
anticapitaliste.

Sur son lopin de terre de l’ouest sibérien, le 
paysan Pacôme vit avec sa femme et ses trois 
enfants. Il n’est pas riche, mais sa famille ne 

manque de rien. Pourtant Pacôme est insatis-
fait et il se met à penser qu’avec davantage de 
terre il serait comblé. Sur les conseils d’un 
marchand de passage, Pacôme décide de partir 
aux pays des Bachkirs, où la terre est fertile et 
vendue pour une bouchée de pain. Là-bas le 
chef du campement nomade lui propose un 
marché  : toute la terre dont il pourra faire le 
tour en une journée de marche lui appartien-
dra, à condition qu’il soit revenu à son point de 
départ au soleil couchant. L’avidité et la cupi-
dité du paysan lui seront fatales…
Combien de terre faut-il à un homme ? parvient 
à faire voyager le lecteur jusque dans la Russie 
de Tolstoï. Tout une culture et tout un patri-
moine revisités par Raphaël Urwiller.

Entretien avec Raphaël Urwiller

Ce livre, tu l’illustres seul, pourtant on te connaît 
pour ton travail en duo, dans le cadre d’Icinori ?

 Nous avons com-
mencé à travailler ensemble avec Mayumi Otero 
sous le nom d’Icinori lorsque nous avons fait nos 
premiers livres en sérigraphie.La collaboration 
est venue naturellement car nous étions attachés 
à une certaine idée d’indépendance et d’expéri-
mentation malgré nos dessins très différents.
Icinori est au départ une envie de dialogue 
entre nos deux univers  : Mayumi a un dessin 
étrange, lent et élégant  ; j’ai un dessin plus 
baroque, graphique et rapide. D’origine his-
pano-japonaise, elle apporte une culture 
visuelle très influencée par l’imagerie popu-
laire nippone tandis que mes références vont 
se trouver du côté de Doré, Ungerer ou des pri-
mitifs flamands. Nous nous sommes par la 
suite lancés à la découverte d’autres univers, 
entre le dessin contemporain, l’imagerie 
populaire et l’édition indépendante. Icinori 
est pour nous un territoire privilégié, dédié à 

la découverte et l’expérimentation, où chacun 
de nous peut se mettre en recherche en toute 
liberté, hors des contraintes de commande.
Chaque édition tente de questionner les limites 
du livre illustré, ce sont des prototypes d’his-
toires, de jeux, de livres, d’univers, de pop-ups, à 
la fois maladroits et incomplets, et conçus à la 
main avec une attention maniaque. Le travail 
d’activisme autour de ces éditions étranges nous 
a amenés à recevoir des commandes (presse ou 
communication), qui non seulement financent 
nos prochaines éditions mais nous permettent 
aussi de réinvestir nos découvertes dans une 
certaine réalité, hors du microcosme de l’édi-
tion expérimentale, nous sortant du confort de 
l’entre-soi, ce qui est très enrichissant.
Nous travaillons pour cela parfois ensemble, 
parfois indépendamment, selon les demandes. 
[...] L’édition jeunesse est actuellement notre 
grande préoccupation et autour de tout cela 
gravitent des projets qui nous permettent de 
nous échapper dans d’autres types de ques-
tionnements.

Comme c’est le cas pour cet album cosigné avec 
Annelise Heurtier ?

 Travaillant à l’écriture de projets per-
sonnels, je ne pensais pas accepter une colla-
boration mais à la lecture de ce texte, j’ai été 
enthousiasmé  ! Alors qu’une partie de l’édi-
tion jeunesse reste dans une sorte de confort, 
c’est un beau défi d’auteur et d’éditeur d’ima-
giner un conte noir de Tolstoï pour les enfants. 
Une nouvelle difficile, tant au niveau de l’écri-
ture que du thème, avec une fin à la fois ter-
rible et puissante, réécrite avec une simplicité 
lumineuse. La thématique est franche, propo-
sant des questionnements très contemporains. 
C’est un texte qu’enfant, j’aurais adoré lire.
Avec l’éditrice, nous avons redécoupé précisé-
ment le texte, pour l’adapter au format d’un 
livre jeunesse ; il a fallu que je construise un 
univers graphique qui puisse contraster avec la 

relative dureté du texte, à la fois coloré, géné-
reux sans éviter de montrer le destin impla-
cable du héros. Pour maintenir cet équilibre, je 
me suis plongé dans les expérimentations 
constructivistes russes, voire de réalisme com-
muniste (les évocations des campagnes et des 
steppes dans l’iconographie russe ou chinoise 
sont superbes) et des Lubok, imagerie tradi-
tionnelle russe en gravure sur bois d’où pro-
viennent les couleurs et les harmonies choisies.

Peux-tu nous parler de ta technique et des cou-
leurs que tu utilises ?

 J’ai essayé d’évoquer ces extrordinaires 
images populaires qui résonnent admirable-
ment ensemble et restent étonnamment contem-
poraines. Le travail graphique a été pensé en 
sérigraphie : le travail est tout d’abord fait en 
partie à la gouache et à l’encre puis préparé pour 
une séparation en trois couleurs limitées à du 
rouge franc, du bleu nuit et du jaune d’or utili-
sant les contraintes d’impression modernes. Le 
livre est imprimé avec des couleurs en ton direct 
de grande qualité, qui, je l’espère, résonneront 
avec l’atmosphère du livre.

Combien de terre faut-il à un homme ?
Annelise Heurtier et Raphaël Urwiller

Album - isbn : 978-2-36474-491-2 - 17 €
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Les  incontournables

À la simple évocation de son nom, les 
lecteurs ont déjà les zygomatiques qui 
chatouillent… En quelques années, ce 

Breton de naissance s’est imposé comme un 
des illustrateurs incontournables de la scène 
de l’album pour enfants en France. Les édi-
teurs se l’arrachent, et il parvient à illustrer 
plusieurs textes par an, tout en signant en solo 
un ou deux livres. 

Retour  sur  son  parcours 

Si on s’en tient à la biographie officielle, on 
apprend que Ronan Badel est né en hiver à 
Auray, l’année des Jeux Olympiques de 
Munich. Sorti des Arts Décoratifs de Stras-
bourg en 1998, il enchaîne d’abord les « petits » 
boulots, et commence rapidement à enseigner 
à l’Académie Grandes Terres (à Paris cette 
fois). Ses premiers livres paraissent dès 1999. 
C’est à partir de 2006 qu’il décide de se consa-
crer exclusivement à ce travail d’illustration. 
Actuellement illustrateur très prolifique, on le 
voit partout apporter son trait vivant en sou-
tien aux textes de ses comparses auteurs. 

Hélène Rice

Les Vitalabri, texte de Jean-Claude 
Grumberg, Actes Sud junior,  
en librairie le 1er octobre 2014 ;

Kiki et Rosalie, Éditions Sarbacane, 2013 ;

Bob le loup, texte de Jean-Luc le Pogam, 
coll. Vitamine, P’tit Glénat, 2013 ;

Oumpapoose cherche la bagarre, 
texte de Françoise de Guibert,  
Éditions Thierry Magnier, 2013 ;

La bonne humeur du loup gris, texte 
de Gilles Bizouerne, Didier Jeunesse, 2013 ;

La Mémé de ma Mémé, texte de 
Noé Carlain, coll. Poivre & Compagnie,  
Les éditions de l’Élan vert, 2012 ;

Les aventures agricoles d’Harry  
l’agriculteur, texte de Christophe Nicolas, 
Albin Michel Jeunesse, 2012 ;

Émile est invisible, 
texte de Vincent Cuvellier, coll. Giboulées,  
Gallimard Jeunesse, 2012 ;

Docteur Biskuit, 
Les éditions de l’Élan vert, 2012.

Le meilleur livre pour apprendre  
à dessiner une vache, 
Hélène Rice et Ronan Badel 
Album
isbn : 978-2-36474-505-6 - 12€

D’ici-là, un petit album fera patienter les fans. 
Le meilleur livre pour apprendre à dessiner 
une vache paraît en septembre (sur un texte 
d’Hélène Rice). 
Un album tellement simple et efficace que 
l’exercice en est confondant. Pour résumer ce 
livre, on peut en dire que c’est un petit album 
qui donne aux enfants les instructions pour 
apprendre à dessiner correctement une vache, 
étape par étape. Commencer par les pattes, la 
queue, la tête allongée, les dents… sauf que 
oups ! Ce n’est pas une vache que le jeune des-
sinateur vient de réaliser, mais un crocodile !
Et évidemment, un crocodile, contrairement à 
une vache, ça n’est pas herbivore. Gloups ! Le 
héros de cette histoire va donc se retrouver 
dans l’estomac de l’animal. Au final (et grâce à 

Comme il le signale, il ne signe pas plus de 
deux albums en tant qu’auteur chaque année. 
Parallèlement à ces projets personnels, c’est 
une dizaine d’albums qu’il illustre. « Souvent, 
ce sont des demandes d’éditeurs. Il m’est arrivé 
à plusieurs reprises de me retrouver embarqué 
dans des séries pour des livres qui ne devaient, 
à l’origine, pas avoir de suite ». Il est édité au 
Seuil jeunesse, chez Albin Michel jeunesse, 
Autrement jeunesse, Gallimard jeunesse 
encore (pour qui il cosigne la série Émile avec 
Vincent Cuvellier).
La rencontre avec les Éditions Thierry Magnier 
remonte à plus de douze ans, quand Marc 
Daniau lui a demandé d’illustrer Coquin Colin. 
Première aventure avec cette maison d’édition : 
séduit, il garde de cette expérience l’envie de 
renouveler le partenariat. Il aura fallu pas mal 
de temps pour que de nouveaux projets le per-
mettent. Un peu moins de dix ans après la sor-
tie de ce premier album (malheureusement 
devenu indisponible entre-temps), Billy le 
môme, dont les textes sont signés Françoise de 
Guibert, est publié. Ce projet, né d’un croquis 
de Ronan qui avait fortement inspiré Fran-

çoise, il avait en tête de le présenter aux Édi-
tions Thierry Magnier, avec la forte intuition 
que sa place était dans ce catalogue. Rendez-
vous pris à l’occasion d’un Salon du livre et de 
la presse jeunesse de Seine-Saint-Denis. Le 
contrat est signé sans même passer dans les 
mains d’un autre éditeur ! Quelques réimpres-
sions plus tard, le spin-off paraît : Oumpapoose 
cherche la bagarre relate les aventures d’un des 
personnages secondaires de Billy le môme (ce 
petit Indien qu’on voyait s’énerver tout seul 
alors que Billy chevauchait vers une destina-
tion connue de lui seul). Valérie Cussaguet et 
Françoise avaient beaucoup aimé ce petit héros 
en devenir, et l’envie est venue de lui donner 
vie. « Ce n’était pas du tout prémédité. » Le one-
shot est devenu série. Un troisième volet est sur 
le feu. Les sœurs Ramdam paraîtra en 2015 ou 
2016. (Mais on n’en dira pas plus !)

une gomme), il parviendra évidemment à s’ex-
traire de ce mauvais pas.
Par son trait sobre et efficace, Ronan Badel 
donne vie à ce court texte, mais surtout, trans-
forme l’exercice en franche rigolade. Le trait 
peut paraître jeté au premier abord, mais le tra-
vail de recherche pour parvenir à ce résultat est 
long. Ronan adore ces narrations très simples : 
« Il y avait des tronches, un rythme à trouver. 
Là, on est presque dans le cartoon, quelque 
chose qui est proche de La Linea (© Osvaldo 
Cavandoli, ndlr). J’ai fait des centaines de cro-
codiles pour donner de la spontanéité au trait. 
C’est une véritable quête, quelque chose que je 
travaille assidument ! On me voit beaucoup sur 
des livres d’humour  : je dessine vite et j’aime 
trouver des gags visuels. » Ce projet devait ini-

tialement paraître dans la collection Tête de 
lard. La réflexion côté éditorial a permis de le 
faire évoluer et de l’orienter vers une tout autre 
forme : format allongé, sens de lecture légère-
ment modifié, impression en deux couleurs 
avec choix d’une couleur Pantone vert flashy. 
Un petit livre qui sera donc haut en couleurs !

Ce livre est évidemment terminé, quels sont les 
nouveaux projets de Ronan  ? Boulimique de 
travail, il explique qu’il a du mal à rester long-
temps sur un seul et même projet : il en a donc 
toujours plusieurs sur le feu. Les périodes de 
latence permettent d’avancer dans les travaux. 
Tant mieux pour les lecteurs qui pourront 
donc régulièrement continuer de se régaler de 
ses images ! Et des idées, il en a !

Recherches graphiques pour l’album...

Ronan  Badel :  Le  meilleur  livre  pour  apprendre  à  dessiner  une  vache

Le  meilleur  livre  pour  apprendre  à  dessiner  une  vache

Attention 
série très limitée !



Quand on lui demande le métier qu’il veut faire plus tard, 

Boris ne manque pas d’imagination... Son canard en 

plastique va vite regretter d’avoir posé la question !

To
us

 à
 l'é

co
le

 !
M

a
th

is

Mathis

Tous à l'école !
6,60 ¤
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Zoom  sur...  les  premières  lectures

Le catalogue des Éditions Thierry Magnier 
touche toutes les tranches d’âge. De l’en-
fant à l’adulte, tous les lecteurs y trouvent 

de quoi contenter leur soif de lecture, à com-
mencer par les plus jeunes, qui seront initiés 
dès le saut du berceau au bonheur de tourner 
les pages et découvrir des histoires.

La  boite  à  images

Grande première également pour Emma-
nuelle Houdart : en cette rentrée, elle s’essaie à 
l’exercice de l’imagier pour les tout-petits. 
Avec sa Boîte à images, elle propose aux bébés 
un coffret aux allures de cube à jouer conte-
nant quatre imagiers tout-carton, pour décou-
vrir quatre univers différents : Areuh ! évoque 
le quotidien du bébé (le pot, la purée, les bulles 
de savon, les jouets…). Argh ! fait le tour des 
peurs ordinaires, fantasmées (sorcières, fan-
tômes, dragons…) ou bien réelles (blessures, 
orages ou objets cassés). Dans Grrr ! toutes 
sortes d’animaux sont présentés, parfois fan-
tastiques, le plus souvent bien réalistes. Et 
pour finir, Miam ! offre plein de bonnes choses 
à boire et à manger, de l’apéritif au dessert, 
sans oublier le goûter !

L’abédédaire de Boris à colorier, Mathis
Album - isbn : 978-2-36474-492-9 - 10,90 € 

Crocs  et  Agent  XYZ

Les livres de la collection Tête de lard par 
exemple, collection emblématique du catalo-
gue, ne sont-ils pas de véritables « pièges à 
bébés » ? La fabrication de ces livres tout-carton 
est adaptée à leurs petites mains : en les prenant 
pour les mâchonner, les triturer, les malmener 
souvent, les petits se retrouvent accidentelle-
ment à ouvrir le livre. Et c’est là que le piège 
opère  : le livre bâille, laissant entrevoir des 
images de l’autre côté de la page. Le bébé, en 
tapotant, pourra ainsi « feuilleter » pour la pre-
mière fois un livre, et découvrir cet objet singu-
lier, qui deviendra le fidèle compagnon de ses 
loisirs. Accessoirement, il continuera dans un 
premier temps à se faire les dents avec (aucun 
risque pour sa santé  : les encres et vernis sont 
comestibles).
Deux nouveaux titres viennent d’ailleurs enri-
chir la collection au mois de septembre, Crocs 
de Terkel Risbjerg et Agent XYZ de Frédéric 
Bélonie. 

Dans Crocs, le lecteur suivra les aventures 
d’une souris qui n’a pas froid aux yeux : pour 
tenter d’échapper au crocodile qui veut la 
dévorer, elle n’hésite pas à l’arrêter dans sa 
course pour lui raconter des histoires toutes 
plus abracadabrantes les unes que les autres et 
ainsi détourner son attention. Mais à entendre 
tous ces récits rocambolesques, le crocodile - 
par ailleurs assez ballot - finit par s’endormir. 
Un bon moment pour fuir que l’intrépide sou-
ris ne saisira pas ! Vexée de ne pas l’intéresser, 
elle le fustige en hurlant, ce qui, bien évidem-
ment, réveille le prédateur… Un Tête de lard 
au rythme trépidant qui rappelle que les mots 
peuvent être les meilleurs et les pires des alliés !

Dans Agent XYZ, le monde entier s’arrache les 
services d’un agent secret, roi du déguisement. 
Parti en mission, il a cette fois oublié l’essen-
tiel : sa valise ! Heureusement, pour sauver sa 
réputation, il a plus d’un tour dans son sac… 
Et si les passagers de l’avion dans lequel il se 
trouve l’aidaient à se déguiser ? Emprunter à 
l’un sa moustache, à l’autre son couvre-chef… 
Mais saura-t-on retrouver qui a prêté quoi ?
Un Tête de lard pour jouer en lisant : un excel-
lent moyen pour appréhender la lecture, le jeu 
favorisant les apprentissages.

Oh non, George ! 
Chris Haughton 
Nouvelle édition

Album
978-2-36474-476-9

9 € 

Crocs, 
Terkel Risbjerg 
Tête de lard
isbn : 978-2-36474-498-1
6,60 €

Agent XYZ, 
Frédéric Bélonie 
Tête de lard
isbn : 978-2-36474-500-1 
6,60 €

Oh  non,  George !

Avec une nouvelle édition tout carton de Oh 
non, George !, les enfants ne seront pas non plus 
en reste. De la même manière qu’avait été réé-
dité Un peu perdu, le chien maladroit et faiseur 
de bêtises imaginé par Chris Haughton reprend 
du service dans cette version réduite, et plus 
adaptée aux petites pognes. Une belle façon de 
faire vivre les histoires que de les proposer dans 
des versions éditoriales différentes, en fonction 
des lectorats.
Harris laisse son chien, George, tout seul à la 
maison. George a promis d’être sage, mais le 
gâteau, oublié sur la table de la cuisine, le joli 
parterre de fleurs et surtout Chat risquent de 
lui faire vite oublier sa promesse... L’après-midi 
promet d’être agitée !

Boris,  un  sacré  personnage  (récurrent) !

Dans Boris, J’ai un an + un an + un an + un an !, 
l’ourson préféré des petits fête ses quatre ans ! Il 
veut donc un gâteau + un gâteau + un gâteau + 
un gâteau mais aussi un cadeau + un cadeau + 
un cadeau + un cadeau ! Après avoir assemblé 
les quatre parties du robot que ses parents lui 
ont offert, Boris apprend à compter avec son 
nouveau jouet intelligent, doté du même esprit 
sarcastique que lui. Au grand désespoir de ses 
autres jouets…

Boris
J’ai un an + un an + un an + un an !

Mathis - Album
isbn : 978-2-36474-495-0 - 6,60 € 

Dans Boris, Salut cousine !, Alice vient passer 
l’après-midi à la maison. La mère de Boris lui 
fait promettre d’être gentil, ce qu’il accepte 
sans broncher. Mais que faire quand elle com-
mence à violenter ses jouets et à mettre un 
bazar incommensurable dans le jardin ? Boris 
a une solution bien à lui pour tout arranger, car 
personne ne résiste à… ses bisous !

Boris
Salut cousine !

Mathis - Album
isbn : 978-2-36474-496-7 - 6,60 € 

La découverte d’un univers et son appropria-
tion sont particulièrement importantes pour 
les jeunes lecteurs. L’identification permet 
aux enfants d’appréhender le monde et de 
mieux le comprendre, par le prisme de leurs 
héros. Boris, le petit ours anticonformiste de 
Mathis est le premier personnage récurrent 
proposé par les Éditions Thierry Magnier. Sa 
joie de vivre et son humour en font un person-
nage attachant, malgré des sautes d’humeur 
et un caractère bien trempé qui le rendent 
également très humain. 

Pour la rentrée, trois titres paraissent : un cahier 
de coloriage ainsi que deux nouveaux albums. 

Du petit Avion qu’il envoie à la figure d’un de ses 
jouets, au Zèbre bondissant qu’il chevauche vers 
une nouvelle aventure, Boris met en scène les 
mots soigneusement choisis par son auteur, avec 
toute l’espièglerie qui a fait sa notoriété ! Au gré 
de l’alphabet, chaque page est un moment fort 
de la vie de l’ourson, des bêtises avec ses jouets 
aux instants de complicité avec ses parents  : le 
cahier est agrémenté de gommettes qui permet-
tent de compléter les images. Avec son impres-
sion en bichromie et sa planche d’autocollants, 
Boris, l’abécédaire à colorier séduira à coup sûr 
les amateurs de la série, ainsi que tous ceux qui 
n’ont pas encore eu la chance de croiser le che-
min de ce drôle de héros pour les petits !

La boîte à images, Emmanuelle Houdart
Coffret de 4 tout-carton
isbn : 978-2-36474-493-6 - 13,90 € 



Les  prix  littéraires

Prix  Ados-lecteurs
Félicitations à Fred Paronuzzi qui a remporté le 
21e Prix Ados-lecteurs de la ville de Rennes 
(35) pour Mon père est américain. Durant toute 
l’année scolaire, dans les bibliothèques et les 
CDI de leurs collèges, les adolescents de Rennes 

 
 

Du 12 au 14 septembre. 
Profitez de cet événement 
pour découvrir les images 
de Katy Couprie exposées 

à cette occasion. Cette dernière dédicacera tout 
le week-end, aux côtés du nancéen Mathis et de 
bien d’autres auteurs. 

 

Du 12 au 14 septembre. Pour la cinquième 
année consécutive, Le Livre sur les quais de 
Morges (Suisse), sur les berges du lac Léman, 
dépliera à nouveau ses tentes lors du deuxième 
week-end de septembre. Le salon, dont la 
convivialité a été tant appréciée par ses nom-
breux visiteurs des quatre dernières années, 
explorera divers thèmes et domaines de la 
récente production littéraire. Cette année, la 
manifestation sera placée sous la présidence de 
Daniel Pennac. Vous pourrez y retrouver 
Véronique M. Le Normand, l’auteur de Nostal-
gia et de La Vie de Lily.

 

À partir du 13 septembre. Le duo de dessina-
teurs/imprimeurs Icinori, dont fait partie  
Raphaël Urwiller (Combien de terre faut-il a 
un homme ?), exposera à la galerie Fotokino de 
Marseille (13). Plus d’infos sur fotokino.org

 

Du 16 au 21 septembre. Exposition Ah  ! 
Ernesto et diffusion des vidéos réalisées à la 
médiathèque Duras lors de la soirée anniver-
saire du 4 avril. Le festival projettera aussi Un 
barrage contre le Pacifique et Hiroshima mon 
amour.

Les 27 et 28 septembre, Mathis dédicacera ses 
Boris dans deux librairies parisiennes :
- �à partir de 16h30 à la librairie Page 189 le 27 ;
- �à partir de 11h chez Folies d’Encre à Aulnay-

sous-Bois le 28.

Tome 2
à paraître le 8 octobre
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Actualités

L’Argent
Les kakémonos regroupant les très belles illus-
trations de l’album de Marie Desplechin et 
Emmanuelle Houdart continuent de s’expo-
ser en librairies. Retrouvez-les du 6 au 28 sep-
tembre à la librairie Librenfant de Tours (37).

Expos  Thierry  MagnierDéplacements  auteurs

La  voix  de  la  meute :  Amandine’s  Press  Review

et sa région ont pu voter 
pour leur livre préféré. Ils 
ont été plus de 1300 à parti-
ciper et c’est l’histoire de 
Léo et de son père Ben qui 
les a le plus touchés. 

Prix  franco-allemand
La Fondation pour la coopé-
ration culturelle franco-alle-
mande et le Salon européen 
du livre de jeunesse ont 

récompensés La Tête dans les choux de Gaia 
Guasti à l’occasion du deuxième Prix franco-
allemand pour la littérature de jeunesse. Ce 
prix est décerné à un auteur allemand et un 
auteur français de livre pour la jeunesse.

Le  Gavroche  des  Murs
À La tête dans les choux revient aussi Le 
Gavroche des Mûrs, décerné par la média-
thèque Jean Carmet de Mûrs-Erigné (49). 
Les enfants de Mûrs-Erigné ayant entre 9 et 
11 ans ont désigné le roman de Gaia Guasti 
après avoir lu les quatre livres en compéti-
tion et avoir rencontré les auteurs.

Le  prix  Lucioles  junior
Le prix Lucioles junior, décerné depuis 1999 
par des jeunes lecteurs volontaires en classe 
de cinquième, quatrième et troisième dans 
des établissements de la ville de Vienne (38), 
est attribué à Sacrifice à la lune de Marcus 
Sedgwick. Les jeunes lecteurs avaient le choix 
entre huit livres.

Dans ce premier tome d’une trilogie promet-
teuse, l’auteure s’empare avec brio d’un mythe 
universel pour explorer physiquement et psy-
chologiquement la métamorphose adolescente. 
Sur fond de légendes et de traque à mort. Vive-
ment la suite !

Ouest France

Qu’apporter de neuf au loup-garou sur le terrain 
de la littérature ado après le dilemme amoureux 
de Bella, les poussées de phéromones des créa-
tures d’Andrea Cremer ou le Dawson poilu de 
Jeff Davies ? Gaia Guasti arrive après la tempête 
et surprend pourtant. […] Gaia Guasti donne un 
ancrage réaliste à cette histoire fantastique et 
passe d’un personnage à l’autre avec empathie, 
saisissant de manière très précise les signes du 
passage à l’âge adulte. Entre giclées d’adrénaline 
et émotions, les scènes de transformations sont 
remarquablement amenées. Touchant, rythmé, 
respectueux de son lectorat et ouvert à ceux plus 
habitués à des romans traditionnels, La voix de 
la meute est une belle surprise dont on attend la 
suite (pour une fois) avec impatience et curiosité.

Page des Libraires

La voix de la meute, dont voici le premier volet, 
exalte la liberté d’une existence sauvage, d’une 
manière d’être au monde brimée par nos socié-
tés si policées, part perdue de nous-mêmes que 
l’auteur évoque avec une singulière puissance. 
Et qui rappelle le fameux Doglands de Tim 
Willocks. À l’évidence, ce très beau roman peut 
également se lire comme une métaphore de 
l’adolescence, cet âge entre chien et loup. «  À 
quoi rêvent les jeunes hommes, engoncés dans 
un corps qu’ils ne reconnaissent plus ? » s’inter-
roge l’auteur.

Télérama

Marre des histoires de loup-garou à l’eau de rose ? 
Dans La voix de la meute, trois amis d’enfance se 
font mordre par des chiens sauvages au détour 
d’un sentier. Dans le village, les rumeurs vont 
bon train sur cette agression car Mila, Tristan et 
Ludovic deviennent chaque jour plus farouches, 
plus solitaires, plus animaux. Un thriller mor-
dant à réserver aux plus grands. 

Le Monde des Ados

La voix de la meute, tome 1 – Les remplaçants 
Gaia Guasti, Grand roman

isbn : 978-2-36474-460-8 - 14,50 €
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au  1er étage  du  18  rue  Séguier  et  ailleurs

Boris,  Mathis
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Alors qu’il est sans doute le maillon le 
plus méconnu de la chaîne de fabrica-
tion du livre, le photograveur a un 

rôle essentiel à jouer dans le projet esthétique 
de tout ouvrage présentant des images. À 
l’heure d’un profond questionnement autour 
de la publication numérique, il est intéressant 
de recueillir l’avis d’un professionnel che-
vronné, passionné d’image, un véritable par-
tenaire qui travaille en étroite collaboration 
avec le service fabrication. Et qui donne aux 
livres un rendu toujours plus proche du tra-
vail des artistes à l’origine des livres.

Jimmy Boukhalfa est fasciné par les livres 
depuis son plus jeune âge, leur matérialité 
comme leur contenu. Il commence sa carrière 
comme typographe en 1981, à une époque où 
le métier est déjà en pleine mutation (l’assem-
blage des caractères mobiles en plomb pour 
réaliser la forme imprimante via une presse a 
aujourd’hui été remplacé par la technique 
d’impression offset). Puis quitte l’imprimerie 
définitivement pour entamer une longue et 
belle carrière dans la photogravure, de son 
apprentissage à P.R.S. (Photo Repro Service) à 
Labogravure où il met ses années d’expérience 
au profit de nombreux clients parmi lesquels 
beaucoup d’éditeurs de livres jeunesse et sur-
tout de livres d’art.
Étape primordiale du prépresse, le photogra-
veur commence à intervenir au moment où il 
reçoit de l’éditeur les planches originales qui 
vont illustrer l’ouvrage. Les images sont scan-
nées avant d’être retravaillées légèrement 
(recadrage, nettoyage, netteté, éventuellement 
premières rectifications colorimétriques) puis 
envoyées sous forme de fichiers numériques à 
l’éditeur pour la mise en pages.
L’éditeur lui renvoie ensuite les fichiers du 
livre (soit le document de mise en pages, les 
polices de caractères et les images) dans le but 
de réaliser des épreuves couleurs ou « croma-
lins ». S’ensuivent alors des allers-retours (par-
fois nombreux) entre l’éditeur (en étroite 
collaboration avec le fabricant ainsi que l’il-
lustrateur) et le photograveur afin de satisfaire 
aux exigences de la reproduction et de ses 
contraintes ainsi qu’aux éventuelles correc-
tions d’auteurs. Une fois cette étape achevée, le 
photograveur « ferme » les fichiers, c’est-à-dire 
qu’il les exporte en format PDF haute défini-
tion en intégrant les profils machines de l’im-
primeur, et en tenant compte de la nature du 
papier choisi ou encore du taux d’encrage. Les 
fichiers sont ensuite envoyés à l’imprimeur, 
certifiés et sécurisés.

L’avènement du numérique bouscule la profession (comme l’ensemble de la chaîne du 
livre) car sa mise en œuvre complexe entre en résonance avec les tourments qu’a 
connu l’industrie du disque avant de trouver un nouveau modèle économique. 
Malgré tout, Jimmy ne croit pas à la substitution du papier par le numérique, 
comme le format mp3 a supplanté de CD, puisque l’enjeu du support pour la 
lecture et pour la musique n’est pas du même acabit. Toutefois, si le livre 
numérique ne restituera jamais la qualité matérielle du livre papier, « son 
apport dans certains domaines est primordial, à condition qu’il soit bien fait et 
multimédia : un croisement intéractif entre le livre, la vidéo et le son. » Les deux 
co-existeront donc certainement, et les photograveurs ont un rôle à jouer pour 
accompagner cette petite révolution : « Pour l’instant, je pense que c’est aux édi-
teurs de s’approprier la mise en œuvre des projets numériques, comme ils l’ont fait 
avec la PAO, même si la complexité éditoriale s’étend à d’autres compétences pour les-
quelles Labogravure est en train de se former. »
Labogravure développe ainsi des logiciels de mise en pages automatique et semi-auto-
matique capables de s’adapter à des délais toujours plus courts de fabrication et de sécu-
risation des fichiers, mais également des bases de données pour gérer les informations 
à traiter (texte ou image).
Mais leur valeur ajoutée demeure la retouche d’images, la chromie et la garantie du 
meilleur rendu suivant le support : « Pour nous l’impression ne doit rien au hasard ! »
D’ailleurs, Labogravure réalise des tirages d’art, et propose pour cela des impressions 
de très haute qualité en onze couleurs (au lieu de quatre habituellement – cyan, magenta, 
jaune, noir) !
Et demain ? Avec l’évolution des presses numériques à jet d’encre, l’hexachromie ou 
encore l’impression 3D, même les professionnels comme lui ne peuvent encore envisa-
ger l’infinité de nouveaux traitements spécifiques propres à ces nouveaux outils ainsi 
que l’étendue de leur action et les nouvelles compétences à acquérir… 
Quoi qu’il en soit, ces experts techniques seront toujours de précieux alliés pour les 
éditeurs qui ne transigent pas sur la qualité de leurs livres, qu’ils les publient au format 
papier ou au format numérique.
Pour en savoir plus : www.labogravure.com

directeur de la publication : Thierry Magnier
rédactrice en chef : Amélie Annoni

secrétaire de rédaction : Amandine Lefebvre
assistantes de rédaction : 

Soazig Le Bail, Angèle Cambournac,  
Florie Briand et Charline Vanderpoorte

correction : Perrine Benchehida
maquettiste : welcome@lamaisondavid.fr

impression : Oudin Imprimeur

crédits photos et illustrations :
page 1 : 

© Rowohlt /www.wolfgang-herrndorf.de (Wolfgang Herrndorf)
© Charles Dutertre (Martin gaffeur tout-terrain)

pages 2 & 3 : 
© DR (Elizabeth Stewart)

© DR Aschehoug Agency (Endre Lund Eriksen)
© Gus Campbell Photography (Richard Kurti)
© Mathias Mainholz (Wolfgang Herrndorf)

© Amélie Annoni (Soazig Le Bail)
page 4 : 

© DR (Fanny Michaëlis)
© DR (Annelise Heurtier)
© DR (Raphaël Urwiller)

page 5 : 
© DR (Hélène Rice)

© DR (Ronan Badel)
page 7 : 

© Emmanuelle Houdart (L’argent)
© ill. Pierrick Juin, Synop6 (Le livre sur la place)
© Blexbolex (La voix de la meute, tomes 1 et 2)

page 8 : 
© Christophe Revault (Jimmy Boukhalfa)

© Mathis (l’ours et strip Boris)

La rédaction n’est pas responsable des documents qui lui sont 
adressés et qui engagent la seule responsabilité de leurs auteurs. 

La reproduction, même partielle, des textes ou illustrations 
publiés dans ce numéro est interdite sans autorisation écrite 

préalable de l’éditeur. Ne pas jeter sur la voie publique.

La    Gazette
une publication  
des Éditions  
Thierry Magnier
18 rue Séguier 
75006 Paris

« Pour nous, 
l’impression ne doit rien 

au hasard ! »

Jimmy  Boukhalfa,  photograveur  chez  Labogravure  image,  Bordeaux




